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Un vent de fronde s'est levé ce matin, on croit qu'il gronde contf'e ... n n' 11 a que les petits hommes qui craignent les pettts écf'its. 

Le Pro[f essisme à l' Association libérale 

Le ballottage de dimanche dernier a 
réalisé nos prévisions. M Flechet a 
obtenu 857 suffrages, M. Halbart n'en a 
réuni que 610. 

Ce résultat doit évidemment réjouir 
tous ceux qui ont à cœur le succès des 
idées véritablement libérales, - c'est-à­
dire progressistes et démocratiques -
car, par le temps qui court, un libéral 
qui se contente de marquer le pas, n'at­
tend guère pour aller grossir le nombre 
des trai11ards et se voir bientôt confondu 
dans les rangs des réactionnaires les plus 
invétérés et les plus .. , tardigrades. 

L'exemple de M. Anspach est là pour 
le prouver, - et d'autres encore que 
nous n'avons pas bes~in d'1ller chercher 
à Bruxelles. 

On est un parfait doctrinaire. 
On mange un prêtre à chaque r~pas et 

l'on taille, dans le Journal de Liége, à 
propos de l'arrogance sacerdotale, de 
longues tartines, dont la vertu dormitive 
a si souvent calmé les douleurs de notre 
pauvre ami Peclers, puis on finit par s'en­
dormir dans les bras du même clergé que 
l'on conspuait chaque jour. 

La Gazette qui n'attendait que ce mo­
ment là, couvre de fleurs - de rétho­
rique - le cadavre de celui qu'elle insul­
tait vivant et le tour est joué. 

Il n'y a qu'un juste de plus dans cet 
empire des élus dont il est dit: (Chapitre 
III, verset 6,) Bienheureux sont les pauvres 
d'esprit, car le royaume des cieux leur 
appartient. 

L'illustre Trasenster· en est... Nous 
avons cru longtemps que tous les membres 
de !'Association libérale de Liégeenétaient 
et que chacun à son tour répudiant l'im­
pénitence finale, devait aller rej0indre ses 
confrères ùans les sphères idéales où le 
bonheur suprême est la juste récompense 
du gâtisme politique et du doctrinarisme 
inamovible. 

L'élection de M. Flechet semble nous 
donner tort sur ce point; nous croyons 
cependant que le parti progressiste ne 
doit pas trop se fier à la demie victoire 
qu'il a remportée, grâce à l'appui que 
sont venus lui apporter les électeurs des 
campagnes. 

Il faudra qu'il travaille ferme s'il veut 
conserver, dans d'autres occasions, la 
belle 1rnlJOrité qu'il doit à des circons­
tances pa1·ticulières et qui pourrait lui 
faire défaut s'il s'agissait, par exemple, 
de simples élet.:Lions communales. 

Le doctrinarisme ferait dans ce cas 
d'énergiques efforts pour resaisir la direc­
tion du corps électoral qui semble lui 
é~bapper en ce moment et mettrait en 
avant toutes les influences dont il dispose. 

Il est encore un point dont il faut tenir 
compte,c'estque le triomphe de M. Flechet 
n'a pas été simplement un échec personnel 
pour M. Halbart. - Il a une portée plus 
baule et vise directement lj:l chef de la 
dynastie <les Orban. 

On a fini par trouver a Liége que cette 
dynastie en prenait trop à son aise et 
qu'elle devenait décidément bien encom­
brante. 

Conseils communaux, Conseils provin­
ciaux, .Chambre etc., etc., il lui fallait 
tout à elle seule, et c'est surtout contre 
cet accaparement de toutes les charges pu­
bliques par les membres d'une seule famille 
que les électeurs ont voulu protester. 

Certes, les idées avancées émises par 
M. Flechet ont une part aussi dans le 
succès électoral qu'il vient de remporter 
au sein de !'Association, et nous n'avons 
pas le moin~ du monde, l'intent!on d'en 
diminuer l 1mportance, - mais nous 
croyons que les progressistes aura~ent 
tort de se reposer après une première 
victoire. 

.Le concours dévoué des radicaux de 

toute nuance ne serait pas de trop pour 
assurer le triomphe définitif de nos idées 
et nous croyons que le moment est venu 
de faire appel à ce concours. 

Chronique agPicole et électorale. 

Un champignon, - c'est comme un mal­
heur - ça ne vient jamais seul. 

Ce cryptogame, - on l'appelle aussi pa­
rasite - pousse généralement dans les ter­
rains putrides et se ressent souvent de son 
origine; mais il acquiert, par la nature même 
des détritus en pleine décomposition dont il 
se nourrit, une croissance rapide et une vi­
gueur peu commune qui lui permettent de se 
propager rapidement. 

Le champignon vénéneux, faut-il le dire, 
est <"elui qui atteint la plus forte taille, 
s'attache à la terre pat· les racines les plus 
nombreuses et se montre aux regards sous 
les aspecte les plus divers et les plue inat­
tendus. 

Tel M. V andenberg; qui prend soin de 
nous annoncer lui-même qu'il est: " bouil­
leur aux portes de la 'ille, un peu indus­
triel dans un coin du canton de Fléron et 
campagnard dans le canton de Louvegné. ,, 

li a oublié d'ajouter qu'il est aussi avocat 
à Liége et ... calotin partout. 

C'était cependant le côté caractéristique 
de sa candidature, celui sur lequel il eut 
dû principalement attirer l'attention. 

Mais il se sera probablement dit que qu~l­
que fut notre amour pour les champignons, 
nous aimions à distinguer ceux dont-on peut 
se nourrir de ceux que l'ou n'avale pas 
impunément, et il aura négligé ce lé~er 
détail qui, dénotant son origine, déter.ninait 
aussi son espèce. 

Malheureusement pour lui, les électeurs 
se chargeront, lundi prochain, de lui prou­
ver qu'ils ne se sont àucunement mépris sur 
sa valeur et son ... innocuité. 

Il a déjà servi. 

Le parti clérical nous devait un autre 
candidat que celui qu'il ose présenter à nos 
suffrages. 

li se devait à lui-même d'étalet· sur le 
marché électoral un produit moins avarié, 
moins déprécié et moins falsifié que M. 
Vandenberg. 

Il est connu,celui·là,archiconnu, puis, -
comme disent les bonnes gens - il a déjà 
servi. 

C'est un canaidat d'occasion,- mauvaise 
marchandise, dont chacun sait la valeur 
exacte et qui ne fera pas hausser les en­
chères. 

Nous l'avons ou comme conseiller com­
munal, - il était insuffisant dans ce poste 
subalterne ; que serait-il donc, si on lui 
confiait les premiers rôles? 

Au premier abord, on a pu se laisser 
prendre aux apparences. Mis en évidence à 
la montre, au milieu des lumières et des 
clinquants dont la gent clé1·icale sait tirer 
si beau parti, il pouvait, à la rigueur, passer 
pour de la bonne et vraie argenterie - de 
cette vieille argenterie de famille que l'on 
exhibe avec orgueil aux fonds des lourds 
bahuts du temps passé- du temps où les 
Somzé ne vendaient pas encore des brosses 
et pounient, sans soulever les rires de la 
galerie, ajouter u~e douzaine d'E à leur 
uom. ~laie à vrésent il est trop tard. Il a 
servi le Van den Berg et sous ! 'argenture 
de la surface on a vu bientôt apparaître le 
ruolz, le métal véritable dont il fut pour 
jamais confection né. 

On aura beau le réargenter, le dorer 
même et le montrer aux lumières, son faux 
éclat ne trompera personne. 

Il a servi, vous dis-j3, on n'en veut plus.· 

Le troisième candidat. 

Comment, il y en a un troisième? 
- Mais certainement. 

• 

- Et quel est donc son nom, s'il vous 
plait? 

- M. Robert Gillon. 
- Connais pas, et vous? 
- Moi non plus. 
- Il a. dû cependant trouver cinquante 

électeurs de honne volonté pour présenter 
sa candidature dans les règles légales. 

- C'est possible, en tout cas, ceci ne lui 
assure toujours que cinquante voix. 

- Pardon! Et la sienne? 

- C'est vrai, ça lui en fera donc cin­
quante et nno. 

- Et après? 
- Après 1 - Je ne m'en occupe aucune-

ment, et vous ? 
- Moi, je m'en fiche pas mal. 
La discussion des mérites du troisième 

candidat ne continue pas. 

Ça et1à. 
No1t vraiment, c'est trop fort. - On me 

l'a changé, ce n'est plu~ lui. 
Oyez plutôt, bonnes gens de Liége et 

des plateaux de Cointe aussi : 
" Il est si facile ile crier au radical, au 

démagogue, à l'anarchiste, pour effrayer les 
craintifs. Seulement c'est usé, cela ressemble 
à un de ces mannequins de paille placé 
dans les champs pour effrayer lés oiseaux. 
Les oiseaux s'y sont faite et viennent main­
tenant s'y percher pour faire leur sieste! ,, 

Et qui dit cela? Je vous le donne en cent, 
je voua le donne en mille. 

N'essayez point, vous ne devint:riez 
jamais. 

C'est - non réellement, ça me fait tom­
ber les bras, - c'est, - vous allez vous 
tordre, - c'est le Journal de Liége. 

Oui, ce bon Tieux Jo1tmal qui depuis plus 
d'un siècle crie au démagogue, à l'anarchiste 
et qui n'a jamais eu d'autre but que 
d'effrayer les esprits ci·aintife pour les 
maintenir sous le _joug de la doctrine. 

C'est lui qui reproche à la Ga~ette de 
Liége d'employer le même système. 

Eh! m11is c'est de bonne guerre cela. 
Vous avez gagné jusqu'à présent en 

employant des cartes biseautées. La Gazette 
vous rend la pareille. Elle fait sauter la 
cJupe et retourne à tout coup le roi. 

Elle ne fait que suivre l'exemple que 
vous lui avez donné sans relâche et vous 
avez mauvaise grâce à vous en plaindre. 

Mais si, maintenaut, le pauvre Journal se 
laisse dérober ses clichés, noue nous deman­
dons ce qui lui restera désormais. 

* * • 
On a d'abord essayé d'effrayer la capitale 

en lui montrant la province reculant devant 
les folies radicales; ensuite on a taché 
d'épouvanter la Province en ossayant de lui 
faire accroire que les campagnes se voilaient 
la face devant les audaces du libéralisme. 

Uomment va-t-on s'y prendre maintenant 
pour faire peur aux électeurs campagnards 
qui sont venus en masse voter à Liége pré­
cisément pour les candidats les plus radi­
caux et les plus avancés? 

Ces braves campagnards, on les connait 
bien mal et l'on a vraiment trop beau jeu 
pour les calomnier. 

Nous en savons, nous, et pas mal, qui loin 
de s'effrayer des idées progressistes ne s'in­
dignent que d'une seule chose, c'est de les 
voir si peu comprises et surtout si peu mises 
en pratique. 

Combien de fois n'avons-nou!l pas entendu 
de b'1ns paysans nous répondre quand 
nous leur parlions de libéralisme : 

"Deslibéraux,oui,mais pas de ceux comme 
on nous impose en ville à chaque élection. 
- Des libéraux qui s'occupent des intérêts 
de l'industrie etde l'agriculture, et non des 
farceurs qui font se10blant d'aboyer aux 
cléricaux et qui s'entendent parfaitement 
avec eux chaque fois qu'ils ont l'occasion de 
s'unir pour s'enrichir à nos dépens ! ,, 

Et ma foi ! les bons paysans n'ont pas 
tort. 

* • • 
M. Jeanne, le candidat progressiste qui 

suivait de près M. Halbart au poll de 
!'Association, a parfaitement compris qu'il 
était de son dev~ir de faire triompher, au 
ballottage, celui de ses concurrentN qui 
avait fait les déclarations les plus radicales 
et les plus catégoriques. 

Il a très vaillamment recommencé sa 
campagne électorale en engageant ses nom­
breux partisans à reporter leur voix sur le 
nom de M. Flechet. 

C'est là. une attitude très correcte que 
noue nous plaisons à louer et dont les élec­
teurs lui sauront gré. 

Mais, d'autt·e part, on nous rapporte -
est-ce vrai? - que l\I. Masson n'a pas cru 
devoir se déranger. 

• • • 
Maintenant que la lutt'3 est terminée et 

que les membres de !'Association ont carré­
ment manifesté leur intention de sortir de 
la politique incolore et veule qu'ils ont 
aubie trop longtemps. Noue espérons que 

tous les électeurs comprendront qu'ils doi­
vent se rendre en masse au ecrutiu lundi 
prochain et faire sortir triomphantde l'urne, 
à une écrasautd majorité, le nom de M. Fle­
chet qui lui clu moins nous promet d'aller 
de l'avant et de réclamer à la Chambre 
quantités de réformes dont beaucoup de nos 
honorables ae paraisient pas même soup­
çonner l'existence. 

* * * 
Lt.s déricaux s'étant décidé• à opposer 

un candidat à celui de !'Association libé­
rale, il est bien évident que toutes les riva­
lités personnelles doivent disraraître et que 
l'on doit s'unir pour renverser l'ennemi 
commun. 

Nous aurons encore le temps de nous dis­
puter après l'élection. 

Nous devons reconnaître que, soue ce rap­
port, l'attitude da M. Halbart a été très cor­
recte et qu'il a engagé tous les membres de 
!'Association à se présenter en masse au 
scrutin. 

Nous pouvons aussi louer- une fois n'est 
pas coutume - la Meuse et le Joumal ~ 
Liége qui donnent le même conseil à leura 
lecteurs. 

• • * 
On nous assure que M. Van den Berg ne 

veut aller à la Chambreque pour y retrouver 
M. Somzé. 

• * 
Le journal le F1·011deu1· publiera prochai­

nemont, en un volume de luxe, un choix dea 
meilleure articles de son regretté Directeur 
Henri Peclers. 

Ce volume, orué d'un beau portrait de 
l'auteur, sera mis en vente au prnfit exclusif 
de sa veuve. · 

Nos lecteurs connaîtront bientôt le11 con­
ditions de la souscription que nous ouni­
rons à ce sujet et nous ne doutons nullement 
de l'empressement qu'ils mettront à aesuser 
le succè:i d'une.entreprise destinée à perpé­
tuer le souvemr d'un Taillant écrivain et 
d'~n homm~ de cœur qu~ comptait des amie 
meme parmi ses adversaires politiques. 

• • * 
La province a peur 1 
En 1846, le Limbourg n'était pas repré­

senté au Congrès libéral. 
Nous tenons de source absolument sure 

qu~ de nombreu,x délégués de cette province 
assisteront au Congrès progressiste. 

* • * 
On iou d'élection iténérâl' 

Vè meinutt', a po près 
Li p'fü sécrètair' communM' 

Qwiltév' li câbaret. 
1 s'trèbouhiv', i fév zig·zai 

Et lliori, l 'grand bresseu 
Qui s'1•ins' sùrmint li dreut del' blai' 
Paç' 4u'aprè$ l's'aut il a co seu 
Tvt riant si mêla dè brair' 

«Hé l's"amis, veie on pO, 
Ji creu bin qui ooss' ~écrôtair' 

Est ecco ciss' foie sO ,, 
Min lu si conliota dè dir' 

.. Mi sô-nenoi, bresseu -
Ji SOS fl~w· d'avu bu VOSS' ~fr' .. 
Et llinri n'ria pu tot scu. 

Projets de loi. 

Les ouvriers ~ppelés à déposer devant la 
grrr~nde ~o!llmission d'enquête ùu travail, 
ont C3n~mere un certain nombre de griefs e~ 
formule u_n ensem.b!e de réformes qui, dan• 
leur pensee! ~eva~t avoir pour effet d'appor­
t~r une a.mehoration sensible 111 leur coodi· 
faon et, srnon do raire disparaître entière· 
meot, a,u ·moins ~atténuer dans de fortes 
proportions les deplorables effets de la crieo 
que nous traversons. 

Griefs et l'éformes ont fait d'abord l 'objet 
~e nombreux et volumineux rap orts où 
l on :oernble surtout s'être attache' ,P . 1 "t' d . , a nier a 
g.r~vi e es premiers et a contester la néces­
site des secondes. 

~ais .com~e on ne pouvait cependant 
avoir derange tant de pauvres · b" gens pour 
rien, on a ien voulu leur concéder ue 
<luelques·unes de leurs plaintes éta· t 19 ._ 
times et qu t . ien eg1 

• · · e cer ains de leurs remèdes 
n et~ient pas ,sans avoir quelque chose d'as­
sez J U<Jt~ et d a~sez raisonnable. 

Les reclamabonsouvl"ière aiusia d, 
le~ r~pport.s f~rent soumis à la gra~d~ c~:: 
~ies1?r qu1 s empressa de trouver que l'on 
n ayru ~as encoreassezatténuélee critiques 
~~s qu en revanche ?n avait trop attaché 

UDportance aux proJets de réform.ea deati-
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nés à combattre des abus qui n'existaient 
9ue ~ana l'imagination de quelques esprits 
egares. 

Les rapports furent donc sous-amendés, 
puis soumis à. l'appréciation des ministres 
qui, de leurs côtés, n'hésitèrent pas à décla­
rer que l'on était aller beaucoup trop loin 
dans la voie des concessions·; de sorte que 
les projets de loi qu'ils soumettent à la 
Chambre, ressemblent tout-à-fait aux re­
mèdes des homéopathes, une pincée de sucre 
dillué dans une rivière. 

La Chambre, à son tour, jugera qu'il est 
dangereux de suivre le ministère sur la 
dente fatal où il s'est laissé entraîner et 
l'enquête aura pour résultat final cette 
affirmation qui a déjà été celle des enquêtes 
antérieures et qui ne date pas d'hier, car 
Voltaire l'avait iormuléo au siècle dernier 
dans son immortel Candide. 

" Tout est pour le mieux dans le meilleur 
des mondes possibles. ,, 

Conclusion: Il n'y ~ rien à faire pour 
améliorer la condition dobs tra&ailleurs. 

.... • • 
Mais non, nous nous trompons. Cette fois 

on trouvera quelque chose et ce quelque 
chose c'est la loi sur l'ivrognerie. 

Ah 1 vous réclamez la réglementation des 
heures de travail, un minimum de salaire, 
la suppression du travail des femmes et 
l'interdiction d'attacher les enfants à des 
besognes sous lesquelles ils succombent! 

- C'est bien 1 - le premier de vous que 
l'on attrappo à boire une goutte de trop, 
sera condamné d'un à huit jours de prison, 
sans compter l'amende qui, n'en doutons 
point, sera plus élevée que votre salaire. 
Sous ce rapport on n'hésitera pas à fixer un 
minimum, et même un maximum. 

Obliger un patron à payer à ses ouvriers 
un prix rémunérateur en échange de son 
travail, c'est une atteinte à la liberté que 
nos législateurs ne peuvent considéré sans 
eft'roi. 

Mais condamner à l'amende un pauvre 
diable parce qu'il aura cherché dans une 
ivresse momentanée, l'oubli de ses peines et 
de ses déboires, cela n'est plus une atteinte 
du tout. 

Des lois contre l'ivrognerie on en a fait 
dans plusieurs pays. 

Nous ue voyo:as pas que, nulle part, cela 
ait amélioré la condition matérielle ou 
morale de la classe ouvrière. 

Donc, en définitive, toutes les belles pro­
messes arrachées par la peur n'auront 
abouti qu'à l'élaboration d'une loi nouvelle, 
qui, dans la pensée de ses auteurs, est sur­
tout dirigée contre les travailleurs. 

Dana la pensée de ses auteurs, disons­
nous, et dans la pratique donc ? 

Est~ce que vous. croyez . séri~use~ent 
qu'une loi contre l'ivrognerie puisse etro 
appliquée à de hauts et puissants person-
nages? , 

Non n'est-ce pas; d'ailleurs ceux-là ne fre­
guente~t pas les cabarets. Ils s'enivrent en 
bonne compagnie et trouvent toujo':lrs leurs 
voitures prêtes pour les reconduire chez 
eux quand ils ne peuvent plus marcher. 

• • • 
Non; mais voyez-vous, à Liége, a~r~t~r 

tous ceux qui se sont, comme on dit el~· 
gamment oayés un léger plumet. Le palais 
du gouv~rnement provincial ne serait pas 
assez vaste pour les contenir. Et quelle 
belle et honorable société que celle des 
pochards des hautes clas~ee ? , . , 

N'oublions pas que c est a Lie~~ qu~, 
dans certains cafés élégants, on designa1t 
sous le nom de bom·gmestre lt> verre. double 
que nos travailleurs appellent vu~ga1rement 
un Jacques, un ge11dal'll1e ou un kilo. 

Quel était le bourg.mestre dQ!lt ~es capa~ 
cités reconnues n.vn1e11t donne naissanc.e a 
ce surnom, nous l'ignorons. . 

M11.is nous nous souveno~s pa~fait~ment 
qu'au temps où le joyeux e?hevi.n Leopold 
Lyon trôuait à l'Hô .. el-de-Ville, il nous est 
arrivé une petite aventJre que l'~~ P?U~ra 
voir se renouveler souvent lorsqu il s agira 
d'appliquer la loi nouvelle: 

Nous étions quelques gais compagnon.a et 
noue avions fêté le succès de l'examen final 
d'un de nos amis. , , 

Nous revenions en ville légèrement eme­
chés et faisant un vacarm.e que M., ~r.u~ 
d'homme n'aurait pas un mstaut hesité a 
qualifier de nocturne. , 

Brusquement, nous ~ûme~ en~ure~ par 
quelques veilleurs de nuit, qui mamfestèr~nt 
hautement leur intention de nous conduire 
au poste. bl 't 

Un des nôtres, heureusement,~essei;n ~~ 
~ s'y méprendre à Ly~n, le seul echevm he­
geois gui ait emporte nos reg1·e~s dan~ s~ 
tombe,· et imitant son ton natal Il se mit a 
crier : d . • 

1 "Comment N. de D. nous con mre !Io a 
permanence, nous, attendez seulement JUS­
qu'à demain vous aurez de mes nouvelles. " 

A ces accents gutturaux, les malheureux 
veilleurs de nuit reconnurent l~ur chef et 
abandonnant leur attitude .belliqueuse se 
mirent à nous implorer en diaa~t : 

• Pardon Monsieur l'Echevm, nous ne 
savions pas' que c'était vous!... . . . 

_ C'e:;t bon, c\ st bon, demam Je verrru 
ce ciui me reste à faire.• 

Quant à nous, nous laissâm.es les bons 
veilleurs tout penauds, ta~d1s que n~us 
reprenions notre marche en eclatant de rire 
et en chantant de plus belle. . 

Et voil& comment dans,. la pra~que on 
appliquera lea loia contre l 1vrognene. 

Malheureusement, nous n'avons plus 
l'échevin Lyon, et nous ne savons p~s quel 
était le bourgmestre dont la réputa~ion de 
buveur émérite était si bien établie dans 
certains cafés élégants. 

Gravure de mode. 
SONNET. 

Ie te l'ai déjà dit: Ton regard n pnrfois 
Une étrange lueur qui fait que je l'adore 
Etje ne connais pas ùe luth ou de mandore 
Dont le son m'ait ravi comme le fait ta voix. 

Tes cheveux sont d'or fin - Le poète nux nbois, 
Manque pour en parler de rime assez sonore. 
D'une de tes beautés, la plus belle t'honore ..• 
Et quant à ton haleine ... enivré, je la bois. 

Tu voudrais cependant ... pour être sat.isfaite, 
De tes perfections savoir la plus p:irlaite. 
Et qu 'elleeutrnrmon cœur l'attraitle plus puissant 

A ce vœu, mon amour obéit sans murmure. 
Je te trouye un chef d'œuvre, unique, éblouissant 
!lais ce que j'aime en toi, surtout, c'est ta tournu,.e. 

ERAL. 
==========================-

Un duel effroyable. 
Un matin, 1\1. Topinet, excellent bour­

geois, mauvais é~oux du re~~e,. e~t à ~on 
réveil une surprise dont l epithete desa­
gréable donnerait une idée insuffisante. 

Parmi les cartes de visite que sa concierge 
venait de lui monter, avec sa correspon­
dance et ses journaux, un de ces morceaux 
de carton attira à tel point son attention 
qu'il en resta bouche bée en proie à une 
stupéfaction de premier ordre. 

La carte qui Mait provoqué cet ~hur.isse­
ment était pourtant d'apparence bien mof­
fensive, elle portait simplement ces deux 
mots: 

ANATOLE BBICOLET 

- Une carte d'Anatole, murmura enfin 
M. Topinet, lorsqu'il eut recouvré l'usage 
de la parole... c'est par trop fort 1... je 
l'avais toujours dit : ce monstre a toutes les 
audaces! 

Car Anatole Bricolet étr.it un monstre, 
pour 1\1. Topinet tout au moins. 

Et si cet estimable mais féroce bourgeois 
le traitait encore d'Anatole - son nom d'oi­
seau - c'était par suite d'une vieille habi­
tude dont malgré tout il ne pouvait se dé­
faire car il avait dans le temps été fort lié 
avec i'horrible Bricolet. 

Oui, dans le temps, ils avaient même été 
excessivement liés, ils se tutoyaient. 

Alors ils vivaient en paix, maie hélas, ils 
ne connaissaient pas encore Paq11ita, l'ange! 
car c'était un ange, comme toutes ses pa· 
reilles, du reste. 

Ils la virent tous les deux, et tous les 
deux l'aimèrent: la pauvrette ne put résis­
ter ni à l'un ni à l'autre. 

Mais tant va la cruche ... Enfin un jour 
Anatole Bricolet surprit lsi:lore Topinet, 
son ami intime, en conversation plus intime 
encore avec la belle. 

Ce fut un coup de théâtre. 
De ce jour les deux amis devinrent de 

féroces ennemis. 
S'i!s ne se battirent pas en duel, à la suite 

des regards féroces échangés entre eux, c'est 
qu'ils eurent peur, l'un et l'autt·e, que le 
motif de leur combat singulier n'arrivât 
jusqu'aux oreilles respect~bles de leurs 
époitses respectives. 

Ils se virent donc obligés de mettre une 
sourdine à leur a1·deur, et s'étant couverts 
réciproquement de tout leur mépris, ils se 
séparèrent. . . 

Paquita, la cause rnvolontaire de cette 
catac;trophe, perdait du coup deux amou­
reux ce qui la peinait fort, mais elle n'eut 
d'autres ressources que de flanquer à la 
la porte sa bonne, qui, par sa négligence, 
avait amené ce désastre. 

Pendant que 'fopinet tenait à la main la 
carte de son ennemi, en gesticulant et rou­
lant des yeux féroces, de son côté, Anatole 
Bricolet n'était pas moin:s. furi~ux, c~r au 
milieu de ses cartes de vtsite, il venait de 
trouver le nom maudit d'Isidore Topinet. 

Que me veut cet imprudent? s'écriait-il 
en arpentant ti.évreusement sa chambre, non, 
c'est in()ui 1 on n'a pas idée d'une audace pa­
reille ... Il me raille 1. .. cet homme! il m'en 
rendra raison 1 

C'était du reste tout à fait l'avis du belli­
queux Topine, qu!.• de son côté, venait de 
jurer de tirer de l msulteur une vengeance 

Il 
éélatante, et il se voyait déjà une rapière à 
la main, en train de tailler son ennemi en 
pleine chair. . , ,. , . , . 

Mais il ne vmt a l 1dee n1 de l un lll de 
l'autre que la cat·te do son ennemi lui eut 
été envoyée par une main .ét;~n~ère. , 

C'était cependant ce qui s etait p11sse. 
Pa1.1uita, la délaissée, ne rouvant se con­

soler du départ de ses deux Ulysses - dont 
un se nommait Anatole et l'aufre Isidore -
avait résolu de se venger. E1le leur en vou­
lait d'abord de l'avoir quittée pour .une 
vétille· eusui te de s'être se parés tranqmlle­
ment ~ans avoir croisé le fer ... unjolt petit 
duel 'pour ses beaux yeux l'eût si bien 
posée 1 , • 

Au lieu de cela, rien; la reputation de la 
belle enfant en aYait cruellement souffert. 

Les fêtes du jour de l'an offrirent à la 
désolée Paquita l'occasion de se venger. 

Elle possédait des cartes de ses deux 
amoureux; une idée lui vint; qui sait si elle 
n'arriverait pas de la sorte à provoquer 
quelque éclat dont elle bénéficierait? 

Aussitôt elle glissa la carte d'Anatole 
dans une enveloppe à l'adresse d'Isidore, et 
dans une enveloppe à l'adresse d'Anatole. 

Pour dix centimes elle tenait sa ven­
geance ; vraiment, à ce prix, ce n'était pas 
la peine de s'en priver. 

On a vu l'effet produit : 
- Ça ne se passera pas ainsi 1 rugit Isi­

dore. 
- Cet insolent trouvera à qui parler 1 

s'écria Anatole. 
Et tous deux, le visage empourpré par la 

colère, bondirent dehors comme deux tigres. 
Ils avaient, l'un et l'autre, depuis un 

temps immémorial, l'habitude d'aller, après 
déjeuner, prendre l'air sur !'Esplanade des 
Invalides. 

Au temps de leur amitié c'était même là 
qu'ils se rencontraient, pour aller ensuite 
faire leur partie d'échecs dans un café tran­
quille du voisinage. 

Depuis leur brouille, Anatole avait choisi 
pour sa promenade le trottoir de droite, et 
Isidore celui de gauche, de manière à ne 
plus se rencontrer. · 

1\fais ce jour-là, ivres de vengeance, dési­
reux d'aller au-devant de l'ennemi, ils 
changèrent chacun de trottoir, ce qui fit 
qu'ils ne se rencontrèrent pas davantage. 

- Il fuit, le gredin 1 murmura Isidore. 
- Il a peur, le lâche 1 grogna Anatole. 
Enfin, après de nombreux pas et dé­

marches, chacun cherchant l'autre, ils fi­
nirent par se rencontrer au milieu de la 
place. 

(La suite att prochain numéro). 

Cercles et Conférences. 

Dimanche 30 janvier, à 11 heures du ma­
tin, la Ligue de capacitaires et des censi­
taires réuuis, tiendra son assemblée 
générale annuelle au local de la Crèmerie, 
boulevard de la Sauvenière. 

Ordre du jour : 

1° Lecture du rapport annuel ; 
2° Election de sept membres du Comité 

en remplacement de MM. Brixhe, Cahay, 
Defrêcheux, Delhaize, Legrand, Renault et 
Rogier, membres sortants, rééligibles. 

3° Communication d'une lettre de la l<'é­
dération des Jeunes Gardes et Cercles libé­
raux belges. 

* • • 
La Société populaire néerlandaise Het 

Kinker's Gewootschap a organisé, depuis le 
mois de novembre dernier, des conférences 
qui se donnent toua les jeudis, à 8 heures 
du soir, au local de la société (Crêmerie 
Jiégeoise), boulevard de la Sauvenière. Ces 
conférences ont un but essentiellement phi­
lantropique, l'instruction da la classe infé­
rieure de la. population flamande résidant 
en cette ville. 

Correspondance. 
Genus irrétabile. 
Nous recevons la lettre suivante de M. 

Thomson: 
Le public a déjà consacré par de nom­

breuses ovation1; ses succès comme virtuose. 
Nous ne voulons pas le priver de plaisir de 
l'applaudir aujourd'hui comme prosateur. 

M. le Rédacteur du journal le Frondeur. 

Très honoré monsieur, 

A mon retour de Vienne j'ai vu que le Frondeti,. 
du i5 janvier dans un P.·S .. faisant suite à un 
article intitulé, « au survivant des concerts pop a -
bires, " s'est permis d'accoler le pseudonyme Rigt 
à mon nom. Cet emploi abusif est de nature à faire 
croire à vos lecteurs que ma collaboration est 
acquise a votre journal. 

Cet homme, monsieur, si enviable qu'il soit, je le 
laisse tout entier a qui de droit. 

Mes idées artistiques et celle du Frondeur étant 
(chose qui n'est point malaisée à concevoir, d'a11rès 
l'échantillon de haute littérature musicale que nous 
avons sous les yeux) en parfaite discordance. 

Je proteste donc contre cette insinuation et vous 
prie désormais de ne plus donner les change au pu· 
blic par cette juxta-position de noms au moins 
inconvante pour n'employer ici que cet euphé­
misme. 

Quand a votre aimable offre de me mettre en con· 
tact avec le fantôme survivant :iux Concerts dits 
populaires, je m'y dérobe ainsi qu'à l'insigne hou· 
neur de me compter de vos amis, mon habitude étant 
de ne jamais accepter l'amitié de personne dont 
l'incompétence en matières d'art musical est aussi 
marquée que la vôtre (exemple de vous permettre 
juger et critiquer au point de vu11 administratif une 
question que vous ne connaissez nullement). Mes 
séances d'Anthologie de musique de chambre. 

Agissant selon le droit que me donne l'insertion 
erronée du Fronde1w, je vous prie très honoré 
monsieur de vouloir donner publication a cette 
lettre. 

Agréez l'expre ssion de ma considération trè& dii­
tinguée. 

Ctu11. THOMION. 
Liège, le ~7 janvier 87. 

Chronique théâtrale. 
Théâtre Royal 

Oh! combien courte, tu seras, ma .chro­
nique 1 et combien frondeu3e 1 De Mig1101i, 
d'Aiaa, de Robert, faut-il en parler? Non, 
n'est-ce paa? on me ·traiterait de gâteux, 
ressassant toujours la même chose. 

Et puis, franchement, là - entre nous -
je vous déclare n'avoir entendu cette se­
maine, ni Mignon, ni Aïda, ni Robert. 'l'a~t 
de musique Ambroieienne ou autre eu trois 
jours, ç'auraitété ma mort. Vous ne l'au­
riez pas voulu, n'est-ce pas, lecteurs du 
Frond<m·! 

C'est déjà bien honnête d'avoir assisté au 
massacre de Carmen. Quelle douleur morale 
de voir ainsi martyriser une musique que 
l'on aime! Encore un supplice pareil, etje­
renonce à mes fonctions et à mes appointe­
ments. 

Ne voilà-t-il pas qu'on charge du rôle de 
Carmen une jeune pensionnaire qui - au 
second acte, au moment psychologique - se 
met à faire de la gymnastique de chambre 
pour enjôler don José. Ça ne réussit pas. 
Je le comprends. Comme moyen de séduc­
tion, elle avait aussi ses castagnettes. Elle 
oublie de s'en servir. Aussi n'a-t'elle séduit 
personne. Au premieractepourtant, comme 
on avait insinué à cette jeune personne que 
Carmen était un'brin de fille assez ... déluré, 
elle a essayé d'être agaçante ... et elle a 
réussi, mais pas comme elle voulait. On lui 
avait aussi dit qu'il fallait mettre le poin~ 
sur la hanche. Elle l'y a misau 3° acte, elle 
l'y a laissé au 4°. Ily reste peut-être encore. 

M. 1\fontariol - Montansol - qui èhan­
tait don José, s'est bien tiré d'afiaire au 4• 
acte. Au 2• acte, il a donné toute sa voix en 
commençant, de sorte qu'à la fin, il ne lui 
en restait plus, ce qui était très désagréable 
pour lui et pour nous. Quant à son jeu, il 
est aussi assez pensionnaire. 

Les autres ...... non! n'en parlons pas. Ne 
ravivons pas notre douleur. 

UN RilITUÉ DU PARADIS. 

Lundi prochain, 31 janvier, aura lieu, au 
Théâtre royal, la représentation extraordi­
naire au bénéfice de M. Flavigny, régisseur 
général. 

On donnera, à cette occasion, la première 
représentation du Chevalier Jean, grand 
opéra en 4 actes, paroles de MM. Louis 
Gallet et Edouard Blau, musique de l\I. 
Victorin Joncière. 

Au troisième acte: Adagio, grande valse 
dansée par l\11181 Laura, Elisa et Hélène 
Reuters, les coryphées et les dames du 
ballet. · 

Nul doute que le nom du bénéficiare 
et l'attrait du spectacle n'attirent lundi 
prochain une foule considérable à notre 
Théâtre royal. 

Théâtre Royal de liége 
Oirect.: Paul VERBLLBN. 

Bur. à 6 i/2 h. -(o)- Rid. à 7 0/0 h. 
Lundi 31 Janvier 1887 

Représentation extraordinaire au bénéfice de M • 
Flavigny, régisseur général. 

Première représentation de I.o Ohova.Uor Joa:a., 
grand·opéra en 5 actes. 

Théâtre du Pavillon de Flore 
Propriété Ruth 

nur. à lS 1/2 h. Rid. à 6 0/0 h. 
Dimanche 30 Ianvier 1887 

Représentation extraordinaire. - Immense succès 
du jour. 

I.o tlra.:a.d Mogol, opéra en 4 actes, musique de 
Edmond Audran. 

I.es Oompa.~o:a.s do la 'l'ruollo, grand drnme 
populaire en 8 tableaux. 

Jeudi 3 Eévrier 1887 
Représentation extraordinaire au bénéfice de Mru• 

Lefebvre. 
i•• représentation de: I.'Kommo do l'a11lo, 

comédie nouvelle en 3 actes. 
I.a. :Ji'iUo du 'l'a.mbour-?ata.j or, opéra-comique 

en 3 actes et 4 tableaux, musique de J. Offenbach. 

Théâtre du Gymnase 
Dir. P. Verellen. 

Bur. à 6 0/0 h. Rid. à 6 1/2 h. 
Dimanche 30 Janvier i887 

Joséphine voziduo par ses Sœurs, opéra-bouffe 
en 3 actes, musique de Victor Roger. 

I.ucrèco Borgia, drame littéraire de Victur Hugo. 
Mercredi 2 Février i887 

Représentation extraordinaire au bénéfice de M. 
Etard, régisseur. 

I.oa Femmes Colla.zites, comédie en 5 actes 
(nouveauté. ~rand succès Parisien). 

I.es pet1ts ~échés do Gra.:od'Ma.ma.:a., comédie 
en 1 acte. 

-- -
TENTURES POUR D]llUIL 

Décoration de Chambres mortuait'es. Gat'­
nitures de cercueuils 

Adelin MOTTE 
Liége, rue des Clarisses, 17, Liége 

CHŒSELS, ce plat succulent et 
si apprécié des Brux~llois, sera 
servi tous les jeudis, à 7 heures 
du soir, Cave de Munich, place du 
Théâtre. 

Liége. - lmp. Émile Pierre et frère. 



Bijoutene, Horlogerie, Orfèvrerie. 

F. Deprez-Servais 
BREVET€ DU ROI 

29, Rue de la Cath4drale, 29 
VIS-A-VIS DE L'ÉGLISE S'-DENIS, LIÉGE 

llemière nouveauté : KO:S'll'BES 8&li8 u­
GtJILL•, Montres en aeter brllal, é'naalllcS, 
~. à ieu dit aoulette à botl9110le (POur 
touristes et. voyngeurs). à eactrau la.mbaeux, 
Visible la DUil, à tteeoade ba~cSpeudan&e. flbrouo­
-~tre et 8'IH§tltloa (POUi" docteurs et chimistes). 
Pendules eli ·cuivre, marbre eL bronze artistique, 
Rêgulateurs. Réveils, et Horloges 'avec oiseau ctian­
&ant les heures, Peadnle.-Bédallleas à remon­
toir. système breveté appartenant à la maison, 
Mont.res fteraoaMre, etc. 

kloat=.1 m6t&111;uea p:6c11lon Pl'&Zltlt 

·~••s riches et ordinaires, Broellee, Braee­
le-ca du meilleur goût, Bapes et Dol'llleusee 
mon~ en perles fines, en cUam-ta, brillante, 
•P'ldr, 4meraad.ea. *• .. ••1-, etc., pour 
cadeaux de Fête. Fiançailles et de Mariage. 

e..ftlnoel'le, Cotlverta d'enfants, Timbales d'u­
aent et Hochets, et Argenterie de ~ble. 

81Jeax et»t~•'.Rorlepl'le IRll'CIO•lllaHe. 

RASSENFOSSE·BROUET 
26, Rue Vinave-d'lle, 26 

ORF~VRERIE CHRISTOFLE 
SEUL REPRÉSENTANT 

I 

la ranat• du J>lr 1UA.Rt;:z 

' MIGRAINE 
oonatltutnt le remède Bouve-
raln dea rJfeolJom qul aflllgeut 
la femme l certatnee 'poqata: 

llJcnaAa. OoUqa.. llau:s de relu, Be&arc!B, Suppree-
110111, ete., 1 rr. i.11. lleuJ 441.,at l Llége, Ph. de la Cto&s 
Boqf .. r.. 111B01EU, M. l'ont-d'U•. 

..... ,.._ OOl&Ue tl111brea-po1&e. 

IMPUISSANCE 
Lee a!fe<:tlona du F:J$lème 
Oérébro-8 nal, telleti •1ue 
la dêbill:'f, l'lmpu1>aaoce. 
la dtpreselou meutaae, le 

naioU....mens du oeneau, lee pertes aésn1uale11, r6-
nltaat .. l'abaa dee Uqueu.N et d• pl&blra M XUP)8 IODt 
llÛl'ila - )peU de .. matn. par lee pllulee du D• LOUV t-:T. 
1 ~ lellaoon. l'h.de laOZOUBQJlcede L. BOBO.KM, 

18.l'ollW'Ut. LWet. 

Félix SCHROEDER 
Place Verte, 24, près du Bodega 

(;lgare• très recommandés: Le Vain­
queur, 6 pour 50 cent.; Félix Arnau, 10 c. 
Bibelots du Diable, à 15 cent. pièce. 

Grand choix de cigares importés direc­
ment de la Havane et cigarettes de tous 
pays GROS et DETAIL 

lmporta•lon - Exportation 

~PtCJALITE: 

MALADIES DE LA PEAU e• llà'iadle• 11yphlllllques 
E)oeCeur x::>-c:r "Vl:"VXECR 

Liège. t!, rue d'Archis, f2, Liége 
C058tJLTA.TI058 de MIDI à 2 HeUl'etl 

Maison Joseph Thirion, mécanicien 
Délépe de la VOie à l'Esposition de Paria 

8, Place SainlrDenla, 3, à .Liége. 

•ae••·-• eoadre de tous systèmes. véritables 
F1usna &T Roe114i.. garantie li ons. Apprentisso119 
gratuit. Atelier de réparations piè~.ea de rechange. 
Fil, soie, aiguilles, huile et acCtiSsoi~a. 

l.ecteurs ! si vous voulez acheter un paJ'llpluie 
dans de bonni,s conditions. c'est·à·dil't" élégant. 

1solide et bon mnrohè. c'est à la Gl'ande ••'-• tle 
Paraplalee, ~. rue Léopold, qu'il faut Vôus adres­
ser. l.a maisoo s'occupe aussi <tu rooouvrage et de 
la réparation. La plus grande complaisance est 
recommandée aux employés mèmes a l'~ni des 
pereonnee qui ne dé&irent que se reneeign~r. . 

1'4'.U" SIQ-c.7' .EC 

LE COIPTOIR DE MUSIQUE IODEBNB 
vient d'entreprendre la publication d'une collection 
nouvelle de morceaux de piano à bon marché. -
d'un bon marché exceptionqel. 

Le prix d11 cab1er de cinq à dix morceaux est de 
rr. i.50; le prix du morceau s~paré esL de 50 cen­
times. Le format est a~ré::..ble et l'impression des 
plus soignée. - La collection se compose.jusqu'à 
ce jour, de six cahiers. contenant 39 morceaux 
choisis, distribués suivant la. force de l'exécutant. 

Edition Populaire de 

LES MISERABLES 
Par Victor HUGO 

2 Livraisons à 10 centimes par semaine 
Les deux premières sont distribuées gmtuitement 

Agence Générale pour Liége 

Librairie D'HEUR 
21, rue Pont-d'lle, Liégé 

Grande .Brasserie Anglaise· 
DE 

CANTERBURY 
PALE-ALE IMPIRIAJJ STOUT 

Bières en f Ots. - Bières en Bouteilles. 
Agence d.an.s 'tou:tes 1es v1.l.1es d.e l.a :Sel.g1qu.e 

' 

1 M PORTAT ION - EXPORTATION 

ENTREPOT, CAVES, GLACIÈRES 
llliE CHAPELLE-DES-CLERCS, 3, LIÈGE 

MAISON DE DÉGUSTATION 
Flue C::a'th.éd.ra1e, 5'7, :r -eTÈGB:: 

Consommations des 1 ... Maisons Anglaises, Françaises et Belges 

Filets - Côtelettes - Viandes Froides 

I 

J.·D. HANNART&C1 

MANUFACTURE 
DE 

CHAUSSURES 
8, Mosdyk. Lierre 

Seule Fabrique qui chausse le clieni directefileQt. 

Maisons de vente à fr.12-50 
LIÉGE 

2 ·2, rue d.e 1•"1:.J":n.:1. versi:té, .a.a 

'! ANVERS 
'7 - rue N"a"t:lo::na1e - '7 

BRUXELLES 
53, rue d.e 1a l\a:ad.el.e:ln.e, &:S 

Les REPARATIONS se FONT au PRIX COUTAIT 

INCROYABLE ! 

LA ~A:CSON 
DES 

TROIS FRANCOIS 
o , 

RUE LÉOPOLD . 
A fait une immense affaire de 

COUVERTURES DE LAINE 
bonnes et chaudes pour literies, etc., à 

3 fr. 60 , 
ArClele exCra pour voyageurs, à 

7 fr. 60 '\ 

Maison centrale 
Rue Neuve, ~8, .BRUXELLES 

Crêmerie de la Sauvenière 
BOULEVARD DE U SAUVENl~l\E 

•t place sweu, ao. , : 
Etablissement de premier orJre situé au Centre de la 

Ville, près le Théâtre Royal. 

Toua les soirs, à 8 heures, 

Concert de Symphonie 
Direction V. DALOZE • 

Ec'lairage <l la lum~re électriqt1e. ' 
Grands Sa.Ions 

Pour ~ociétés, Noces et Banquets. 

JEUX D'ENFANTS. 

GRAND DtBIT DE LAIT 
Saison extra - Bock Grüber 

Liqueurs et limonades de ter choix. 

A la Ménagèr~· ·,.· 

Victor MALLl'EUX, 
FABRICANT BREVt:Tt 

...... 4o veate. rae 4e la Catla6chale, a 

Atelier de Fabrication, rue Florimont, 2 et• 

FABR1QUE SP€r.tALE DE POtLES, FOYERS ET 
CUISINltRES de tous genrt>s et de tous modèles. -
Ateliers de ~t>aralions et de placer;nenta de poëles 
et sonnettes. - Serrurerie et qUihcaillerie de toua 
pays. - Coffrets à bijeux en fer et en acier incro­
chetables. - Ar~icles de mi>nage. au grand complet. 
- Cages, volièMs. jardinières. corbeilles en. rer et· 
jooe. - Cuisinières à pètrole perfectionnées. -

· TreillagP,S de toutes espèces pour poul3illiers. -
Lite el berceaux en fer. 

La ·Kaleon eet it'ellM •• U1611llo•e:, 

Jnveoteur des PO~LES pour traina et traoiwJys, 
système perfectionné, employé sur les lianes Lié119-
Jemeppe et Liège· Maeetricbt. 

HOTEL RESTAURANT DU CAF~ RICHE 
PLACB ST·DENIS 

François KINON 

DINERS, depuis Fr. 1.50, 2 Fr. et au-d8MUS 
ET .A. LA. OA.B.TE 

Potage . .. • . •.. . . 
Bouillon . . . . . . . . . 
Tête de Veau Vinaigrette. . . 
Rosbeef. Pommes et Légumes • 
Gigot, Pommes et Léaumes . . 
Civet de Lièvre . . . . . . 
Filet aux Pommes . , . . . 
! Côtes de Moutons, Pommes . 
Tête de Veau én tortue . • . 
1/4 Poulet de Bruxelles roti. . 

Fr. 0.20 
" 0.20 
" 0.60 

. " 0.75 
,, 0.15 
" 0.75 
" 1.00 
" 1.00 
• ] 2~ 

1.00 . ,, 
GRIVES, PERDREAUX, BÉCASSES ET B~CWINNES 

Buftres de Zélande et d'O&tende 

SALONS pour ~OCES et BA~QlJETS 

.MUN1CH, PALE-ALE ET SAISON 

Vin• "leu• dea premiers erû• 

01i parle Anglais, Hollandais et Allemand 


